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	Les illustrations de l’ouvrage sont de l’auteur




 


	 


	 


	 


	 


	Avertissement


	 


	 


	 


	Le présent recueil propose des Gwerzioù Nevez, chants de marins. Dès lors, personne ne s’étonnera que son contenu puisse être gaillard, voire grivois.


	Et davantage dans les non-dits qui se peuvent être entendus et qu’il revient à chacun de débusquer au fil de sa lecture.


	 


	 


	J’espère toutefois être resté dans la joyeuseté des marins en fête, dans le verbe plus que dans la concupiscence.


	En quelque sorte dans la voile qui se gonfle au vent du voyage et de ses hardiesses.


	 


	 


	En Pays bigouden dont je suis, en mer rien ne se traite sans le PPVR… acronyme qui ne dira rien à personne, sauf à nous autres, une tradition et ses bonnes humeurs : le Pain-Pâté-Vin Rouge et, naturellement, ses excès de trivialité. Il n’empêche, nos femmes sont à la maison, et bien sûr nous les choyons jusqu’au fond de leurs lits !


	 


	 


	Certains textes laissent transpirer, dénoncent la réalité du comportement de beaucoup d’hommes vis-à-vis de la Femme et que les contingences humaines ne gèrent que trop rarement dans le respect le plus essentiel de leur dignité. Disons le plus clairement : regardée comme objet d’un harem universel.


	Le chant est une chose, la « chose » en est une autre, autrement inacceptable.


	 


	Michel Cossec


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Les quelques phrases en langue bretonne que contient ce recueil sont toujours précédées ou suivies de leurs traductions dans le texte lu. D’autres fois en notes de bas de page.
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	Michel Cossec est lecteur d’horizons extrêmes, arpenteur des terres mémorielles, l’alentour est nécessairement pour lui une bibliothèque universelle. Poète, mais aussi peintre et photographe, rêveur avant toute chose, sur un labyrinthe d’escaliers dont la première marche plonge dans la méditation. Les mots de Michel Cossec hébergent le regard intérieur qui, comme un révélateur, met à nu un paysage hanté, traversé comme un miroir, hanté par ce qu’on en sait vaguement et qui par osmose immédiate permet au poète de transcender dans la contemplation écrite l’ossature du réel. Lors, tout est permis.


	 


	Jean-Claude Chenut














	 


	 


	 


	 


	 


	Préface


	 


	 


	 


	Étroits sont les vaisseaux ; étroite notre couche.


	Immense l’étendue des eaux, plus vaste notre empire


	Aux chambres closes du désir.


	 


	Saint John Perse – Amers


	 


	Voyageur impénitent ou peut-être pénitent vaudou, Michel Cossec nous invite au bal des sirènes, aux remous qu’elles suscitent dans les mots et les chants du ressac de leurs prétendants, en partance vers le vide, le blanc de l’écume, l’absence et le silence. Tous sens éveillés l’aurore boréale « aux doigts d’argent » commence avec les ténèbres quand le succube allume des feux de détresse aux confins du ventre.


	 


	Les derniers recueils de Michel Cossec affichaient une grande rigueur, une recherche typographique et lexicale à la prosodie faite de ruptures et d’« élans »… peut-être « vers le pire » écrivait Cioran1. Or, ici, il s’agit de penser le chant avant de célébrer l’embarquement à cru dans l’ombre avinée, souvent, des marins en partance vers la limite, le large muet, vers le corps d’elles, ces femmes à quai, déjà naufragées dans la mémoire en crêtes de l’horizon.


	 


	Ce recueil de poèmes est nourri à la brise, aux embruns des marées, pays de tempêtes, de rêveries sombres et d’esprits malicieux, Pays de Bretagne Finistérienne auquel Michel Cossec ne cesse de signer son extraction et surtout son enracinement, une terre océane jamais laissée en jachère dans l’imaginaire commun.


	 


	Les textes se lisent en profondeur dans le prisme des sous-entendus, des jeux de mots suggestifs et de phrases alternant le refrain populaire avec son lexique imagé, parfois en breton, et la structure complexe du poème intériorisant la possibilité du sens, des sens.


	 


	Pour clore, cette chute du poème du poème 33 des Gwerzioù nevez de Michel Cossec : Rien qu’un destin pour le marin : gonfler les hunes


	et s’embarquer pour d’autres filles


	et puis s’en repartir sans repenti


	comme on fait un grand voyage


	au pays des Amours Jaunes


	 


	Jean-Claude Chenut




 


	 


	 


	 


	 


	Gwerzioù Une gwerz (gwerzioù au pluriel) est un chant breton racontant une histoire, une anecdote, des événements qui ont touché une large communauté. L’ouvrage majeur de gwerzioù est sans conteste le Barzaz Breiz, publié en 1837 par Théodore Hersart de La Villemarqué, barzaz, signifiant en breton « ensemble de poèmes ».


	 


	Chants de marins Au temps de la marine à voile, le chant de marins avait une importance particulière : sa principale fonction était de rythmer et ainsi synchroniser le travail en équipe. On trouve donc essentiellement des chants de travail appelés « Shanties », mais aussi des chansons d’agrément.


	 


	Parmi ces dernières les charivaris, chansons grivoises composées ou improvisées par l’équipage et moquant un ou plusieurs officiers. D’après Wikipédia












	 


	 


	 


	 


	 


	à André Bouguéon


	(1946-1970)


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	C’est Dédé qui l’disait, mat’ lot sur l’Agami :


	L’érotisme, c’est comme un besoin religieux


	parce que la mer, elle mange les hommes.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	André Masson à propos d’André Breton : « Pour Breton, l’érotisme était comme un besoin religieux. Cela servait trois buts pour lui : le relâchement des instincts, l’ascétisme, le rituel. »


	 


	André Bouguéon, Dédé, un parent de l’auteur matelot à bord de l’Agami et tout juste marié, s’en est allé avec tout l’équipage de l’Agami, chalutier perdu, corps et âmes, dans les parages de l’île de Sein au cours d’une nuit de tempête.




 


	 


	 


	 


	 


	Ah, Femme « qui tant a de prix


	Et tant est digne d’être aimée


	Qu’elle doit Rose être nommée.


	 


	Mais épines y avait tant…


	Et le bouton cueillir ne pus


	 


	mieuz voudroie estre mors que vis


	 


	Le Roman de la Rose (XIIIe siècle)


	 


	… /…


	 


	 


	 


	 


	I saw the best minds of my generation destroyed by madness, (…) in the supernatural darkness of cold-water flats floating across the tops of cities contemplating jazz


	 


	J’ai vu les plus grands esprits de ma génération détruits par la folie, (…) dans l’obscurité surnaturelle des chambres bon marché flottant par-dessus le sommet des villes en contemplant du jazz


	 


	Deux propos détournés d’Alan Ginsberg (Howl)


	San Francisco, 1955-1956


	 


	 


	Alors pourquoi pas la mer et ses envies, ses filles bonnes travailleuses qu’on trouve dans les ports pour que s’écrivent de nouveaux chants de marins ?




 


	 


	 


	 


	 


	1/


	Tourmente


	 


	 


	 


	d’oiseaux et d’envies/ et des nuages aussi, des vagues qui viennent s’en reviennent     Et puis il y a les filles qui guettent, il y a leurs yeux d’épissures


	 


	Être en brassées pour celle-là qui étarque


	on n’aurait pas voulu


	On aurait préféré n’être que hareng encaqué dans une foule morte/ ou bateau juste amarré à une bitte, petit oiseau à quai      Quête vaine qu’une chaudière à coaltar2 rien qu’une vie tête encombrée pour une gaillarde comme un haut-fond quand on pense bas-fond du côté de Nantes, quai de la fosse


	 


	              N’être que marin ! Il faut bannir toutes les Bélem3,


	être Caïenne débarrassé de son bagne et de ses chaines 


	 


	Vite, un canonnier !


	s’évertue le chansonnier sur sa gratte4,
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